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PRÉFACE    DKS    EDITEURS 


Chvi's  lecteurs,  Aimables  lectrices. 

Depuis  huit  années  que  nous  publions  Paris-Salon,  notre 
devise  a  été,  bien  faire,  tacher  de  faire  mieux  :  Cette  année, 
pour  y  rester  fidèles,  nous  apportons  de  nouvelles  modifi- 
cations à  notre  vohime  et  nous  venons,  amis  lecteurs,  vous 
demander  la  liberté  de  causer   quelques  instants  avec  vous 

Pour  remercier  d'abord  notre  ancien  collaborateur  Louis 
Enault,  dont  vous  avez  tous  apprécié  la  valeur  comme  cri- 
tique et  écrivain  et  dont  la  plume  si  élégante  a  contribué 
au  succès  de  notre  œuvre.  Pour  vous  prier  ensuite  de 
reporter  votre  bienveillance  sur  notre  nouveau  directeur 
M.  François  BouRNAND,  rédacteur  en  chef  de  notre  Journal 
Blanc  et  Noir,  organe  officiel  des  expositions  de  Blanc  et 
Noir,  si  apprécié  par  tous  les  artistes  pour  ses  œuvres  sur 
les  beaux  arts.  PJt  enfin  pour  vous  dire  que  nous  n'avons 
reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  rendre  phis  complète  et 
plus  Jolie  notre  revue  du  Salon,  en  ajoutant  à  notre  15^  vo- 
lume une  couverture  artistique  tirée  avec  de  nombreuses 


couleurs  et  en  augmentant  lu  qunntité  de  nos  reproductions 
ce  qui  vous  permettra  de  conserver  une  idée  plus  complète 
de  l'Exposition  de  cette  année.  ^Mais  il  se  présentait  alors 
une  grande  difficulté  matérielle,  c'était  la  limite  étroite  dj 
temps  dans  laipwllc  nous  somm.js  enfermés. 

La  Phototypie  qui  rend  si  fidèlement  et  d'une  manière  si 
charmante  les  œuvres  de  nos  maîtres,  est  malheureusement 
uu  procédé  très  lent,  elle  ne  permet  de  reproduire  que  des 
tableaux  parfaitement  photogéniques.  Nous  avons  alors  dé- 
cidé pour  tourner  cet  obstacle  d'employer  tous  les  modes 
de  reproduction  usités  à  ce  Jour  :  Phototypie,  Autogravure, 
Simili-gravure,  et  nous  nous  sommes  assurés  le  concours 
de  MU.  GoLL  Toc,  Germain,  Henriot,  Nourit,  habiles  dessi- 
nateurs rompus  à  toutes  les  exigences  des  procédés  qui  sur 
les  photographies  mêmes  des  tableaux  nous  ont  fourni  de 
charmants  dessins  dont,  amis  lecteurs,  vous  pourrez  appré- 
cier le  mérite. 

E-  BERNARD    &   C'^ 
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PREFACE 


ON  cher  et  honoré  confrère  Louis  Enault  quitte 
la   Direction  du  Paius-Salon.    C'est  à   votre 

serviteur   quinconihe    la  lourde  tâche  de  le 

-A 

'é^M  remplacer.  Je  ne  veux  pas  commencer  cette 

nouvelle  série   du   Pauis-Salon   sans   adresser   ici  à  mon 

confrère,  un  témoignacje  public  de  toute  mon  admiration  et 

de  tous  mes  regrets  de  le  voir  nous  quitter. 

Pendant  de  nombreuses  années,  vous  avez  pu,  churs  lec- 
teurs, aimables  lectrices,  apprécier  le  talent  de  Louis 
Enault,  vous  avez  pu  être  ravi  par  son  style  élégant  et  gra- 
cieux, par  la  finesse  de  ses  jugements,  par  la  délicatesse  de 
ses  sentiments.  Modeste  cj-itique,  Je  suis  loin  d'avoir  toutes 
les  belles  qualités  de  mon  confrère,  mais  néanmoins  je  prie 
mes  nouveaux  lecteurs  de  vouloir  bien  reporter  sur  moi  un 
pju  de  la  sympathie  qu'ils  avaient  pour  Louis  Enault;  ce 
sera  pour  moi  un  encouragement  précieux  à  travailler 
et  à  chercher  à  aussi  bien  faire. 

François  Bournand 
Rédacteur  en  chef  du  Blanc  et  Non» 


INTRODUCTION 


LE    SALON    DE     1887 


E  Salon  do  1887  est-il  inuilleur  ou  pire  que  les 
précédents?  Grave  question  que  se  posent  tous 
les  critiques  et  que  fai  toujours  peur  de  ré- 
soudre. 11  est  bien  certain  que  depuis  quelques 
années  fart  français  traverse  une  crise  douloureuse,  que 
beaucoup  d'artistes  mettent  de  côté  f  idéal,  cette  chose  divine, 
cette  essence  môme  de  fart  que  les  vrais  maîtres  n'oublient 
Jamais.  Cette  scrvile  imitation  de  la  réalité  n'est  pas  de  fArt 
et  malheureusement  elle  est  à  la  mode.  Mais  bah  !  cela  passera, 
on  se  lassera  vite  de  ce  qui  est  bas  et  vil.  Les  prétendus 
impressionnistes  et  naturalistes  ne  sont  que  de  purs  farceurs 
qui  exploitent  le  public  au  détriment  de  sa  bourse  et  de  son 
goût,  mais  cela  n'aura  qu'un  temps.   Tôt  ou  tard  la  beauté 
reprend  ses  droits.  Depuis  que  le  monde  est  monde,  n'a-l-on 
pas  admiré  et  aimé  la   rose?  Les  ânes  seuls   aiment  les 


chardons.  Laissons  les  ânes  si  nombreux  en  matière  d'art 
et  consolons-nous  ;  longue  encore  est  la  liste  de  nos  grands 
artistes  qui  aiment  le  beau,  qui  ont  la  culte  de  l'idéal.  Quand 
nous  pouvons  admirer  dos  œuvres  si  belles  des  maîtres  qui 
se  nomment  :  Barrias,  (laJianel,  Bouguereau,  Donnât,  Bou- 
langer, J.  Breton,  Eugène  Guillaume,   Puvis  de  Cliavanne, 

etc il  ne  faut  pas  désespérer.  Du  reste,  que  l'on  examine 

les  œuvres  reproduites  dnns  nos  deux  nouveaux  volumes 
du  Pauis-Salon,  œuvres  belles  entre  toutes,  charmantes 
entre  les  charmantes  et  l'on  vei-ra  (p/e  l'art  franrais,  malgré 
la  décadence  de  quelques  uns,  a  encore  de  grands  artistes. 
Je  veux  parler  de  ces  artistes  aimant  la  beauté,  ce  sentiment 
exquis,  que  les  anciens  n'oubliaient  Jamais  et  qui  doit  pré- 
sider toujours  à  la  iiaissance  de  toute  œuvre  d'art.  Ces 
maîtres  par  cela  même  qu'ils  aiment  la  beauté  sont  d'incom- 
parables dessinateurs  et  nous  avons  le  bonheur  de  voir  la 
plupart  d'entre  eux  prendre  part  ii  nus  expositions  interna- 
tionales de  Blanc  et  Noir. 

Je  souhaite  de  tout  mon  cœur,  pour  l'honneur  et  la  gloire 
de  l'art  l'raurais,  (pie  le  nombre  de  ces  véritables  artistes, 
de  ces  maîtres,  ne  fasse  qu'aller  m  augmentant.  C'est  un 
des  souhaits  qui  me  sont  les  plus  chers  et  Je  crois,  en  exami- 
nant f  ensemble  du  Salon  de  1887,  (pi  il  est  bien  près  de  se 
réaliser.  J'avoue  que  c'est  pour  moi  un  grand  bonheur. 

François  Bournand. 
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BONNAT 


PORTRAIT    DE    M-    ALEXANDRE    DUMAS 


'kst  un  vc'i'ilablo  bonheur  ])Our  ces  deux  mailres  :  l'uur 
U.  BoNNAT  (l'avoir  eu  à  peindre  la  tète  à  la  fois  spiri- 
tuelle et  fine  de  mon  éminont  confrère  Alexandre  IJuimis, 
et  pour  le  grand  homme  de  lettres,  d'avoir  pour  j)orlrai- 
tisle  un  de  nos  plus  grands  artistes  contemporains.  C'est 
une  œuvre  qui  serait  digne  du  Musée  des  offices  et  (jui  a  sa 
place  toute  marquée  à  côté  des  portraits  des  hommes  il- 
lustrés, par  les  grands  mailres  de  la  Renaissance. 

Gomme  Ingres,  M.  lioNNAT  a  étudié  le  mural  de  son  modèle, 
il  a  voulu  (pic  sans  le  connaître,  on  puisse  dire  rien  qu'à  la 
vue  de  cette  belle  tête,  (juo  c'était  là,  la  physionomie  d'un 
grand  écrivain,  d'un  profond  penseur,  d'un  philosophe.  Il  a 
pleinement  réussi  dans  sa  tâche,  Diinms  est  représenté  ici 
tel  (pi'il  est,  Td-il  vif,  profond,  oLservalour,  la  physionomie 
fière  et  pénétrante.  En  exprimant  tout  cela,  M.  Uonnat  est 
ari'ivé  à  faire  une  œuvre  vraiment  historique,  \\n  jiur  chef- 
d'œuvre. 
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E.    SAIN 


PENSIEROSA 


OIT  ce  qui  se  dc'g'age  d'abord  du  très  beau  tableau  de 
M.  E,  Sain,  c'est  uhl'  grande  impression  de  mélancolie, 
de  poésie  sentimentale  intense.  Il  n'esl  pas  nécessaire  de 
regarder  longtemps  ce  tableau  pour  se  sentir  ému,  vivement 
impressionné. 

A  qui  pense-t-elle  la  jeune  femme  aux  longs  et  beaux 
cheveux  ?  Quelles  idées  viennent  d'envahir  son  àme  pensive? 
Comme  Léonard  de  Vinci  avait  voulu  que  l'on  cherchât  à 
deviner  les  pensées  de  sa  Mena  Lisa ,  de  sa  Joconde, 
M.  E.  Sain  a  voulu  de  même  que  l'esprit  du  spectateur  fui 
oJjligé  de  deviner,  de  supposer  les  pensées  de  cette  fenune. 
Et  c'est  en  cela  précisément  ({u'il  se  rapproche  du  grand 
maitre  italien.  C'est  un  bonheur  pour  nous  et  un  honneur 
pour  lui. 
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ALLUiNGE 


PARC     DE    MORTINVARD 


vF.r,  M.  Allongé  lu  moindre  site  devieul  un  prétexte  h 
lairu  une  œuvre  ciianuanle.  Quelques  arbres,  de  l'eau, 
uu  ou  deux  oiseaux,  et  voilà  une  œuvre  séduisante  de  faite 
qui  vient  s'ajouter  à  ses  nombreuses  et  incomparables  pro- 
ductions. 

Je  ne  sais  si  tout  le  monde  partage  mou  impression,  mais 
je  crois  ([u'il  ferait  bon  se  promener  au  bord  dectte  rivière 
à  l'onde  tranquille,  à  l'ombre  de  ces  grands  arbres.  On  serait 
tenté  de  s'y  asseoir,  pour  y  jouir  davantage  de  la  vue  de 
cette  belle  nature. 

Connue  ce  joli  site  est  pittoresque  ;  j'ajouterai  ;  connue  il 
est  poétique.  Et  songe/  que  cela  n'est  pas  un  pelil  éloge,  car 
ils  deviennent  rares  les  paysagistes  (pii  savent  ou  veulent 
aujourd'hui  poétiser  la  nature. 

C'est  le  don  des  grands  artistes  comme  Allongé  de  savoir 
nous  faire  sentir  ce  que  le  poète  a  appelé  si  bien  Fâmo  dts 
choses. 
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RAPIN 


LE    MATIN   AU    BORD    DU    DOUBS 
EN    AUTOMNE 


AU  une  belle  matinée  d'auloinne,  accroupie  au  bord  d'un 
étang,  une  femme  lave  son  linge.  Le  sujet,  on  le  voit, 
n'est  pas  des  plus  compliqué,  mais  avec  son  joli  talent, 
M.  RAPI^■  en  a  fait  une  charmante  toile,  peinte  d'une  touche 
libre  et  légère.  Et  puis,  cela  a  été  un  prétexte  pour  nous  faire 
voir  avec  quelle  habilité  il  sait  rendre  les  arbres  au  chaud 
feuillage  qui  s'est  jauni,  empourpré  et  bronzé  au  feu  du  soleil. 
Ici,  mieux  (juc  jamais,  M.  Hapin,  a  excellé  à  exprimer  la  poésie 
mystérieuse  du  paysage,  la  pénétrante  fraîcheur  du  malin,  la 
lumière  attiédie,  à  peindre  les  lointains  doux  et  vaporeux, 
les  délicates  transparences  fluides. 

Il  ma  semblé  qu'il  avait  celte  fois  employé  un  pmceau 
imprégné  de  rosée.  Gardez  toujours  ce  pinceau  là,  monsieur, 
et  nous  aurons  toujours  de  jolies  choses  à  admirer. 


<     Mi 


iH, 


^^j'd'" 


--?^3iK"==5 <(S'd 


-l^- 


'*-  V  V  -«-   V  'é-  V  V    k  'é-  V  -è'  -i-  '*"   -«•  '••  'é"  V  'é"  "*■  ■»-  'é"  "^ 


IVIME  PETIET-BEAUMETZ 


GUI  GNOL    AU    VILLAGE 


A)  LKM.K  lieureusu  iiisjjii'atiuii  vous  avez  eue  Madauic  en 
l)eig'nanl  votre  joli  tableau  Guignol  nu  vilhit/c. 

11  y  en  aura  des  bébés,  des  mamans  et  mêmes  des 
papas  graves  et  sérieux  qui  s'arrêteront  charmés  devant 
votre  toile.  Dieu  les  jolis  bandiins,  comme  ils  s'amusent, 
connue  ils  rient  de  bon  cœur.  11  y  a  même  de  grandes  per- 
sonnes s'il  vous  plait,  un  ouvrier  qui  s'amuse  autant  que  les 
enfants,  un  cocher  qui  préfère  de  beaucoup  regarder  sa  voi- 
sine que  Guignol.  Quelle  finesse  d'observation  vous  avez 
mise  là  Madame  !  Vous  n'avez  même  pas  oub'ié  le  bébé  phi- 
losophe, (jui  tournant  le  dos  aux  bonshommes  en  carton 
mange  gravement  sa  tartine.  Les  jeux  des  physionomies  sont 
d'un  naturel  parfait.  Voilà  un  tableau  qui  fera  le  joie  de  bien 
des  familles,  car  vous  aurez  pour  admirateurs  Madame,  tous 
les  enfants  et  tous  les  parents.  C'est  le  meilleur  éloge  que  je 
puisse  vous  faire. 
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E.  DUEZ 


LE    SOIR 


^^  lEN  peu  assurément,  parmi  les  plus  laineux  animaliers 
flamands  ou  hollandais,  n'ont  poussé  à  une  telle  vérité, 
à  une  telle  énergie,  le  rendu  de  ces  représentants  de  la  race 
bovine,  debout  ou  mollement  étendus  sur  Therbe.  Très  habile 
à  dessiner  les  animaux,  M.  Duez  les  introduit  dans  un  pay- 
sage avec  nne  haute  intention  de  style,  et  il  dégage  ainsi 
d'un  sujet  très  simple  de  la  nature,  un  certain  idéal,  après 
l'avoir  pénétré  dcns  le  fin  Tond  du  réel. 

Et  puis,  l'avouerai-je?  Il  y  a  quelque  chose  qui  me  plait 
tout  particulièrement  dans  ce  tableau  si  sincère  :  c'est  le 
grand  cachet  de  simplicité  qui  règne  dans  la  composition. 
Et,  voyez-vous,  on  aura  beau  dire  et  beau  faire,  tout  ce  qui 
est  beau  est  toujours  vraiment  simple.  La  simplicité  accom- 
pagne toujours  les  œuvres  des  maîtres. 
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SCHRYVER 


LES    PREMIÈRES    FLEURS 


-grg.  Ks  fleurs,  ces  divines  parures  de  la  nature,  ne  sont-elles 
pas  les  véritables  compagnes  des  jolies  femmes?  Com- 
bien aussi,  devons  nous  louer  et  être  reconnaissant  à  M.  Schhv- 
VER  d'avoir  réuni  dans  une  mrme  toile  et  des  fleurs  fraiclies 
et  ravissantes  de  couleurs  et  de  jeunes  et  séduisantes  femmes. 
On  ne  sait  vraiment  que  préférer  des  deux.  Elles  sont  véri- 
tablement belles  et  sé-duisantes  ces  coquettes  parisiennes.  Je 
suis  certain  que  cela  a  été  un  boniitair  pour  l'artiste  que 
d'avoir  eu  à  assortir  la  souplesse  de  son  pinc(^aii  à  la  grâce 
de  ses  modèles.  Et  notez  (pic  M.  Schiiyver  a  répandu  sur  sa 
toile  un  parfum  de  bon  ton,  d'élégance,  qui  vous  fait  voir 
dans  ces  deux  parisiennes  des  femmes  du  monde  à  la  tour- 
nure aristocratique.  Elles  sont  si  belles  que  l'on  s'arrêterait 
volontiers  pour  leui'  ollrir  dos  fleurs.  C'est  le  charme  et 
l'éblouissement. 


^H^ 


E.  VERNIER 


ILE   DE    BOUIN  (VENDÉE) 


i 


uciE.x,  un  écrivain    de  rantictuitc    disait  :  «   Ce   sont  des 


lionimcs  qui  agissent  el  qui  pensent,  (jue  je  cherche  dans 
les  tableaux,  et  non  les  vallées  et  les  montagnes.  »  Lucien 
avait  tort,  et  s'il  revenait  à  la  vie  et  voyait  le  Salon  de  1887, 
il  verrait  que  sous  les  doigts  habiles  de  certains  maîtres, 
comme  Eaule  Vernieu,  les  paysages  prennent  une  expression 
et,  s'il  m'est  permis  de  le  dire,  un  sentiment.  Du  reste, 
Emile  Vernier  ne  nous  montre  pas  un  paysage  sans  intérêt  : 
doux  superbes  bœufs  conduits  sur  un  paysage  lui  donnent 
la  vie,  l'animation.  Et  certes,  je  puis  le  dire,  ce  tableau  vaut 
bien  celui  que  Vermeii  a  au  musée  du  Luxembourg  et  que 
j'admirais  encore  l'antre  jour  avec  tant  de  plaisir. 

Vermer  aime  la  nature;  il  ne  se  contente  pas  de  l'imiter 
avec  une  vérité  prestigieuse  ;  il  cherche  surtout  à  lui  faire 
exprimer  quelques  uns  des  vagues  sentiments  de  l'àme  des 
choses,  et  c'est  en  cela  siiiloul  qu'il  s'aflirme  en  mailre. 
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VEYRASSAT 


MARÉCHAL   FERRANT    PENDANT    LE    MARCHÉ 


iKN  peu  nombreux  sont  les  artistes  qui  savent  aussi  bien 
peindre  les  chevaux  que  M.  Veyrassat  (pii  est  un  ani- 
malier d'un  grand  mérite.  Je  crois  qu'il  n'est  guère  possible 
de  poindre  les  chevaux,  solides  et  trapus  des  campagnes 
avec  plus  de  réalité  et  de  relief,  d'une  pâte  plus  grasse  et 
plus  ferme. 

Da.is  son  Maréchal  ferrant  pendant  le  marché,  de  superbes 
chevaux  sont  là  qui  attendent  leur  tuur  pour  être  ferrés. 
L'un  deux  est  entre  les  mains  du  mar('chal  ;  il  semble  que 
l'on  va  les  entendre  hennir. 

Mais  si  M.  Veyrassat  est  \\n  habile  animalier,  il  est  un  non 
moins  habile  paysagiste.  Voici  de  longues  années  que  j'ad- 
mire ses  beaux  paysages,  d'un  Uni  élégant  et  précis  et  celui 
de  cette  année,  où  se  passe  cette  scène  de  marclu',  no  fera 
pas  refroidir  mon  enthousiasme,  au  contraire. 
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Albert    MAIGNAN 


LE    FRÈRE    PEINTRE 


A  sait  que  les  arts  étaient  alors  entre  les  mains  des  ces 
pieux  moines,  f|ui  à  l'ombre  des  cloitres,  nous  ont  con- 
servé la  civilisation  qui  menaçait  de  périr  dans  ces  jours  si 
sombres  de  notre  histoire. 

C'est  un  épisode  emprunté  à  la  vie  artistique  du  Moyen- 
Age  que  nous  montre  M.  Albert  Maignan. 

L'un  des  frère  broie  les  couleurs,  le  second  applique  d'un 
air  important  des  couleurs  liquides  sur  une  statuette  qui  va 
être  ainsi  revêtue  de  brillants  atours. 

Il  y  a  toujours  quelque  chose  de  calme,  de  sérieux  et  de 
mélancolique  dans  les  œuvres  d'ALBERT  Maignan.  Ce  sont  tou- 
jours des  tableaux  de  grands  style  oîi  la  pureté  du  sujet,  le 
choix  de  l'ordonnance,  la  noblesse  des  types  sont  les  qualités 
dominantes. 

Son  tableau  de  cette  année,  qui  est  en  même  temps  un 
tableau  de  l'histoire  du  Moyen-Age,  sera  une  belle  page  de 
plus  à  ajouter  à  sa  belle  œuvre.  . 
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BARRIAS 


LA    CONVERSION     DE     MARIE-MADELEINE 


jjj  i.LK  s'est  vendue.  Elle  a  donne  son  corps,  elle  a  eu  tous 
les  plaisirs,  tontes  les  joies,  la  vie  a  été  pour  elle  une 
douce  existence  et  voilà  tout  à  coup  elle  a  vu  le  Christ,  elle 
la  Madeleine  et  elle  s'est  sentie  émue,  troublée,  repentante. 
De  bons  sentiments  se  sont  faits  jour  dans  son  àme  jusqu'alors 
insensible.  La  vue  du  Christ,  de  ce  divin  représentant  de  la 
bonté  et  du  pardon,  l'a  touchée,  sa  morale  l'a  remuée  jusqu'au 
fond  du  (M'ur  et  la  voilà  repentante,  désolée,  prête  à  sacrifier 
SCS  plaisirs  et  sa  vie  pour  son  divin  maître. 

Nul  mieux  que  M.  Bariuas  n'aurait  pu  traduire  ces  senti- 
ments si  poignants,  si  touchauls.  Il  fallait  un  maître  épris  du 
beau,  du  grand  stylo,  du  sublime,  pour  faire  œuvre  pareille, 
œuvre  pleine  de  solennité  et  de  tendresse,  tableau  à  la  fois 
chrétien  et  intime. 

Il  y  a  dans  cette  grande  œuvre  d'un  artiste  amoureux  du 
style  comme  un  ressouvenir  des  amvres  puissantes  de  l'im- 
mortel Rembrandt. 
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PELEZ 


UN    NID 


L  est  vrai  que  c'est  un  nid  que  nous  montre  M.  Pelez  ; 
'mais  ce  n'est,  pas  un  de  ces  beaux  nids,  fruits  du  bonheur, 
c'est  un  nid  de  misère,  un  nid  sombre,  triste,  terrible  dans 
son  éloquence   muette. 

Pelez  n'est  pas  le  peintre  du  bonheur.  Désespérés,  men- 
diants pâles,  hâves,  en  lambeaux,  pauvres  enfants  que  le 
triste  sort  est  venu  prendre  au  berceau,  infortunés  pour  qui 
la  mort  serait  peut-être  une  délivrance:  voilà  ceux  qu'il  aime 
à  représenter. 

On  peut  dire  que  ses' tableaux  sont  de  véritables  études 
sociales.  Le  réalisme  en  est  si  sincère,  j'allais  dire  si 
effrayant,  dans  sa  mâle  beauté,  qu'on  se  sent  pris  d'une  émo- 
tion poignante,  i)rûl'onde  ;  et  longtemps  après  avoir  vu  les 
tableaux  de  Pelez,  un  souvenir  obstiné,  persistant  nous 
poursuit  sans  cesse.  N'est-ce  pas  le  signe  véritabla  de  la 
grande  puissance  de  talent  de  ce  peintre  ? 


—• »^(§)S^- 
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Louis    BEROUD 


LA    SALLE     DES     ÉTATS 


^^EHO  saurais  trop  louer  ce  charuiant  tableau  iulituU'  :  Lu 
Siillo  des  h'fnis  nu  Musée  du  Louvre. 

Cela  n'est  pas  si  facile,  croyez-le  bien,  de  peindre  un  inti'- 
rieur  df  uuisée  avec  des  personnages,  avec  des  toiles  accro- 
cb('es  qu'il  faut  représenter  en  imitant  le  talent  des  maîtres. 
^L  Louis  Béroud,  s'en  est  tiré  avec  un  véritajjic  bonbeur.  11 
est  vrai  (ju'il  connaît  bien  la  perspective  aérienne  et  la  pers- 
pective linéaire  et  qu'en  cela  il  est  aussi  fort  qu'un  architecte. 
L'air  circule,  la  lumière  vibre,  et  les  fonds  s'éloignent  avec 
une  singidière  vérité.  L'artiste  se  montre  décorateur  de 
premier  ordre  dans  le  plafond  et  des  décorations  du  haut  do 
cette  salle.  Le  mnréclml  Priin  fl'HENiu  Regnaui,t  (juc  l'on  voit 
tout  entier  dans  le  fond,  au-dessus  de  la  porte,  est  enlevé 
d'une  touche  alerte  et  juste,  bien  dans  le  ton  de  l'original. 

Bien  naturel  et  vivaul  le  L;"uiipc  (bi  monsJL'iu'  et  de  la  jeune 
lille  eu  train  de  j)eindre.Il  va  dans  le  rendu  des  personnages 
d'('minentes  (pialilés  d'observation  qui  font  de  cette  toile  une 
œuvre  belle  et  sincère. 
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De    VUILLEFROY 


LE    MATIN     DANS    LA    FORÊT 


^3  ANS  les  animaux,  la  nature  dans  un  paysage  paraîtrait 
bien  froide,  bien  dénuée  d'intérêt.  Il  suffit  d'un  clievreuil 
qui  boudit  dans  les  broussailles  pour  donner  un  caractère  de 
vie  à  la  forêt.  Les  charmantes  bêtes  (jue  M.  de  Vuillefroy  a 
fait  saute;-  à  travers  sa  forêt  me  font  songer  à  la  fois  à  Cour- 
bet, pour  la  manière  large  et  vigoureuse  dont  elle  est  traitée 
et  à  Troyon  pour  la  beauté  et  k'  naturel  avt^e  lesquels  elles 
sont  rendues. 

Ou  aimerait  à  vivre  en  compagnie  de  si  jolies  bêtes,  au 
sein  d'une  si  charmante  nature.  Voyez  comme  ces  animaux 
sont  bien  rendus  dans  leurs  allures!  Comme  ils  sont  enle- 
vés d'une  touche  franche  qui  trahit  la  spontanéité  de  l'exécu- 
tion; comme  les  mouvements  sont  rendus  avec  une  remar- 
quable sûreté  et  une  précision  étonnante.  Cela  n'a  rien 
d'étonnant  ;  u'ai-je  pas  souvent  répété  que  M.  hk  \'lii.i.efroy 
était  un  île  nos  j)remiei's  peintres  animaliers  ? 
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BOULAiNGEK 


PORTRAIT    DE    M"^    CHEVASSU 


jOir, A  coiiiinenl  ji' comprends  un  poi-trail  do  jolie  fciniiic 

en  toilt'lfe  de  soirée,  avec  des  fleurs,  ces  jolies  coni- 

pai,'nes  de  la  beauté.  Quelle  exj)ressiou  dans  celte  belle  el 
fière  tète,  aux  yeux  à  la  l'ois  vil's  et  langoureux,  au  port  gi'a- 

cieux.  Tout  dans  ce  superbe  portrait  euciiaulu  cl  ra\  il  les 
regards.  C'est  (pie  cela  est  dessine'  aussi  d'une  façon  sup('- 
rieure.  M.  Houlangkr  est  un  grand  maître  du  dessin  et  l'on  îi 
beau  dire  et  beau  faire,  sans  la  science  du  dessin,  la  couleur 
n'est  ])lus  (pi'une  fantasinageiie.  L'artiste  est  un  peu  florentin. 
Quand  je  regarde  cet  ailniiral)le  portrait  de  .)/""■  Chunissu. 
je  songe  involontairenient  à  Holbeiu,  à  Albert  Diirer,  à 
(llouet,  à  \'au  hiiîk,  ces  iuunortels  jiortrailistes  dont 
M.  Boulanger  est  un  digne  descendant.  Kt  il  ne  faut  pas  nous 
en  plaindre,  car  ce  grand  talent  de  dessinateur,  de  jiortrai- 
tiste  éinineut  nous  vaut  un  nouveau  et  i-;. vissant  clie|'-d'(e;:vre 
digne  des  plus  belles  galeries  d'art. 
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Eugène    BULAND 


LES    HÉRITIERS 


RAMD  observateur,  habile  physionomiste,  M.  E.  Buland 
dont  le  talent  se  plait  toujours  à  rendre  des  sujets  graves 
ou  sérieux,  cherche  a  se  montrer  aussi  philosophe.  Aujour- 
d'hui l'artiste  nous  montre  des  Héritiers  gravement  assis 
autour  d'un  coffre-fort,  dont  les  scelh's  viennent  d'être  brisés 
et  attendent  que  le  notaire  leur  fasse  le  partage,  peut-cMre 
impati;  mment  attendu  par  quelques  uns. 

Les  types  sont  bien  naturels  et  pris  sur  le  vif.  Voyez  ce 
vieil  avare  à  lunettes,  quel  regard  de  convoitise  il  jette  sur 
ce  coffre-fort;  un  autre  héritier  plongé  dans  une  profonde 
méditation,  semble  se  demander  s'il  se  pourrait  bien  qu'il 
eut  une  petite  part,  il  n'en  est  pas  sur.  Un  troisième,  type  de 
brave  homme,  a  plus  l'air  de  s'attrister  en  pensant  à  l'absent 
que  de  s'inquiéter  de  sa  part.  Quant  au  jeune  homme,  il  est 
plus  que  probable  que  sapart  lui  fera  plaisir.  Devant  le  rendu 
de  tous  ces  types,  on  ne  peut  pas  contester  le  talent  de  l'ai'- 

tiste,  on  ne  peut  que  le  prier  de  continuer  h.  nous  donner  de 
semblables  œuvres. 


K) 


Gl' ORGES    GAIN 


L'AMATEUR    DE    PEINTURE 


N  ne  saurait  regarder  sans  être  délicieusement  enchanté 
le  cliarniunt  tableau  de  M.  Gkohges  Gain.  Un  amateur  de 
peinture,  en  costume  du  commencement  de  ce  siècle,  semble 
ravi  en  regardant  lu  joli  tableau  de  ilcurs  que  lui  souinot  une 
jeune  feunuo  artiste,  Il  y  a  un  n;itiu'cl  jiarl'ait  dans  1(3  jeu  des 
physionomies,  dans  l'attitude  chaste  et  modeste  de  la  jeune 
femme,  dans  l'air  content  et  heureux  de  l'admirateur.  Mais, 
dites-moi,  M.  Oain,  votre  amateur  de  tableaux,  n'a-il  i)as 
aussi  un  tant  suit  peu  d'adniiraliou  |)uur  sa. jolie  compagne; 
car  il  me  paraît  bien  trop  heureux  pour  la  vue  d'un  seul  ta- 
bleau de  fleurs  ?    ■ 

M.  Geohges  Gain  ne  s'est  pas  montré  ici  seulement  un 
élégant  [)eiutre  de  genre,  mais  aussi  un  peintre  de  nature 
morte  de  premier  ordre  ;  ses  tapiSj  ses  Heurs,  son  vase  sont 
trnit('s  de  main  d(^  maiire. 


— ^Xji— 
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Gabriel    FERRIER 


LES    FUMEURS    DE     KIFF 


ABRiEL  Ferrier,  occupe  parmi  les  peintres  orientalistes, 
une  des  premières  places.  C'est  si  beau  l'Orient  1  La 
moindre  chose  orientale,  le  plus  petit  coin  de  terre,  le  plus 
petit  mendiant,  un  tout  petit  vase  tout  peut  être  un  prétexte 
à  belle  p3inture. 

Cette  année  M.  Gabriel  Feriuer  s'est  encore  surpassa' . 
Quel  talent  fin  et  observateur  il  a  mis  dans  ses  fumeurs  de 
kifî!  Et  puis,  (piello  palette  éblouissante,  enchanteresse! 
L'exécution  de  ce  charmant  tableau  est  très  poussée,  la 
couleur  a  une  harmonie  lumineuse,  le  jour  se  joue  autour 
des  ligures,  l'air  remplit  la  salle.  M.  Gabriel  Ferrier  a 
aussi  d'autres  qualités,  la  finesse  et  la  précission  de  la  tou- 
che, la  justesse  des  attitudes,  le  caractère  et  la  variété  des 
physionomies. 


-%)(§)€>- 
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Armand     DUMARESU 


PORTRAIT  DE  M.  LE  GÉNÉRAL  BOULANGER 


UN  seulemont  comme  peintre  de  scènes  militaires,  Armand 
•p^®  DuMARESQ  s'est  fait  un  nom  mais  en;'orc  comme  por- 
Iraitislc  militaire  et  aujourd'hui,  par  la  ct'lébrité  de  son 
nouveau  modèle,  il  vient  doubler  la  renommée  de  ses 
portraits.  A  parler  franchement,  je  trouve  qu'il  no  s'était 
jainnis  ('lev('  plus  haut  qu'il  no  l'a  fait  aujourd'hui. 

L'arlisti^  a  mis  dans  celle  œuvre  une  grande  distinction, 
un  sentiment  inné  de  Télégance.  Il  nous  a  représenté  le  mi- 
nistre de  la  guerre  en  grand  costume  officiel,  toutes  ses  dé- 
corations sont  sur  sa  vaillante  poitrine.  Le  main  gauche  ap- 
puyée sur  le  j)ommcau  de  son  l'-pée,  h;  hras  droit  tenant  son 
chapeau,  le  hrave  général  Boiiltingcr  o>l  momeiilanément 
silencieux,  mais  il  nous  parlera  tout  à  l'heure  de  patrie  et 
d'espoir,  car  il  est  vivant  et  parlant.  Voilà  certes  une  œuvre 
qui  fera  grand  honneur  au  peintre  militaire. 


-•DMC^- 
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K.  ZIER 


ROGER     DEVANT     ALCINE 


EUREUX  mortel  que  co  superbe  guerrier,  que  ce  beau 
RofjL'V,  enlr;iiu('  par  de  churmanles  jeunes  femmes, 
devant  Alciiie.  Ma  loi  il  ne  doit  pas  pouvoir  se  j)laindre,  sans 
cela  il  faudrait  avouer  (ju'il  a  bien  mauvais  caractère. 

Et  j'aurais  aussi  bien  mauvais  caractère  si  je  no  louais  pas 
le  peintre  (pii  fait  de  si  jolies  clioses,  de  si  cbarmanles  fan- 
taisies. 

Les  attitudes,  les  types,  sont  recherchés  d'une  manière 
fine  et  précise.  L'air  circule  dans  toute  cette  toile  empreinte 
d'une  élégance  séduisante. 

Les  d('tails  do  l'ameublemenf,  l'architecture,  témoignent 
de  sérieuses  études.  M.  E.  Zier  est  un  peintre  qui  a  beaucoup 
étudié,  sans  cela  il  n'aurait  pas  si  bien  compris  le  romancier 
et  rivalisé  avec  lui. 


-MB- 
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FOUBERT 


IDYLLE 


L  n'est  pas  de  sujet  plus  gracieux,  de  plus  elianiiauL(3 
idylle  que  celle  (pie  nous  donne  aujourd'liui  M.  Foubert. 
Quoi  de  plus  séduisant  que  l'amour  qui  se  lait  peintre  et  ipii 
peint  (avec  les  yeux  de  l'amour  li  une  jcinie  nymphe  des  plus 
adorables  ?  Une  autre  nymphe  aussi  charmante  que  sa  com- 
pagne admire  en  souriant  le  talent  du  peintre,  l'our  décor  à 
cette  scène,  un  paysage  enchanteur;  des  arbres,  de  l'eau, 
de  délicieux  lointains.  Il  me  faut  certainement  louer  cette 
œuvre.  Il  y  a  de  la  profondeur  dans  la  perspective,  de  la  lé- 
gèreté dans  le  rendu  du  second  plan.  Les  corps  des  jolies  et 
gracieuses  nymphes  sont  admirables  par  la  pureté  du  galbe, 
le  choix  exfpiis  d(^s  belles  formes,  la  délicatesse  du  modelé. 
L'artiste  n'a-t-il  pas  voulu  exprimer  là  ce  renouveau  du  jirin- 

temps,  cette  sève  ardente  d'amour  et  de  jeunesse   qui  court 
dans  la  nature  entière  ? 
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LANSYER 


LA   COUR    DE    LA   SORBONNE 


1^  'il  est  un  tableau  qui  m'ait  fait  passer  quelques  heureux 

moments,  c'est  sans  contredit  La  Cour  de  la  Sorhoiind 
de  Lansyer. 

Il  m'a  rappelé  d'heureux  souvenirs.  Combien  de  fois  les 
ai-je  gravi  ces  psealii-rs  de  la  cour  d(^  la  Sorbonne  pour 
aller  entendre  les  leçons  de  maîtres  aimés.  La  Sorbonne  1  que 
de  choses,  que  de  pensées  n'évoque  pas  ce  non  ?  C'est  là 
que  nous  allions  recevoir  nos  couronnes,  c'est  là  (\ue  crain- 
tifs, nous  avons  passé  nos  examens.  Ces  souvenirs  des  temps 
heurenx  et  passés  reviendront  à  l'esprit  de  plus  d'un  de  ceux 
qui  comme  moi  admireront  ce  tableau. 

Dans  le  fond  de  la  cour  apparaît  l'église  de  la  Sorbonne. 
On  sait  que  le  Cardinal  de  Richelieu  étan'.  proviseur  fit  re- 
construire le  collège  et  l'église  de  1629  à  1642  sur  les  plans 
de  J.  Lcmercier. 

Un  architecte  de  profession  n'aurait  pas  mieux  rendu  ce 
sujet  difficile,  ni  traité  la  perspective  avec  plus  de  science. 
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Jean    BÉRAUD 


AU     PALAIS 


AuisiEN  jus([u'au  bout  des  ongles  ^et  toujours  amusant 
et  spirituel,  M.  Jean  Béraud  m'enchante  chacjuc  an- 
née. Comme  il  les  connait  tous,  ces  types  de  la  vie  ])ari- 
sienne.  Hier,  c'étaient  des  femmes  de  brasseries,  des  mon- 
daines, aujourd'hui  ce  sont  des  juges,  des  avocats,  et  des 
plaideurs.  Son  esprit  satiricjue,  gouailleur,  parisien  se  fait 
toujours  sentir.  Est-ce  qu'elle  viendrait  plaider  en  divorce 
cette  ravissante  et  souriante  parisienne  qui  donne  à  lire  un 
papier  à  un  vieil  avocat  ?  En  tout  cas  le  mari  serait  bien  ma- 
ladroit de  laisser  échapper  une  semblable  perle  de  beauté. 
Heureux  avocat  !  Ce  doit  être  un  bon  vivant  cet  avocat, 
chargé  de  paperasses  innoinl)riibles  ut  qui  s'avance  doucenicul 
et  à  pas  comptés.  Toutes  les  poses  sont  naturelles,  les  jeux 
et  les  attitudes  des  personnages  excellents. 

La  perspective  ne  saurait  être  mieux  rendue.  Cette  toile 
aura  certainement  un  grand  succès  de  curiosité  et  j'espère 
que  les  avocats  ne  sauront  pas  mauvais  gré  à  M.  Jean  Béuaud 
d'avoir  ajouté  (juelques  pointes  de  malice  à  sa  toile  si  pari- 
sienne, si  pétillante  d'esprit. 
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LEPIC 


PLAGE  DE  BERCK  A  MARÉE  BASSE 


Iepic  est  un  des  maîtres  les  plus  mûris  dans  cette  branche 
do  la  peinture,  ingrate  si  souvent  et  qui  s'appelle  la 
peinture  de  marines.  Il  l'aut  aussi  un  grand  talent  comme 
Lepic  pour  arrêter  et  intéresser  le  public,  (jue  d'études  in- 
nond^rables  il  a  dû  faire  pour  arriver  à  rendre  ainsi  la  mer 
et  ses  bords  pittoresques.  Sa  fonction  de  peintre  du  minis- 
tère de  la  marine  n'est  pas  une  sinécure,  croyez-le  bien. 

Devant  sa  toile  de  cette  année,  j'ai  eu  une  illusion,  je  me 
suis  cru  au  nuisée  d'Amsterdam  devant  les  marines  des 
mail  l'es  bollanilais  du  xvu°  siècle.  Lkpic  ne  m'en  voudra  i)as 
je  l'espère,  au  contraire. 


-^§IN— 
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A.    DELOBBE 


LA    NYMPHE    SURPRISE 


ONSiEUR  Delobbe  ost  UR  puiiitre  de  genre  artistique  et  il 
ne  faut  pas  s'en  plaindre,  car  cela  nous  vaut  une  œuvre 
charmante. 

Assise  les  jambes  pendantes  sur  le  bord  d'un  ruisseau,  une 
toute  gracieuse  nyinplie  écoule  indécise  uu  bruil  insolite  et 
s'apprête  à  recouvrir  d'un  voile  ses  charmes  séduisants.  C'est 
un  joli  petit  amour  riant  et  moqueur  qui  cause  ce  bruit  en  ve- 
nant tout  à  coup,  effrontément  contempler  la  ravisante  bai- 
gneuse. A-t-il  l'air  assez  polisson  ce  coquin  do  petit  amour? 
De  quels  yeux  il  admire  la  beauté.  Je  crois  qu'il  sera  sous 
peu  un  amour  vainqueur  car  elle  no  me  parait  pas  beaucoup 
effarouchée  la  gracieuse  nymphe. 

J'ajouterai  que  c'est  une  toile  charmante  dont  le  dessin  est 
très  élégant  et  les  couleurs  douces  et  lumineuses. 


— ^ïx^— 
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HALKETT 


LES    LOISIRS 


^f^E  ne  dois  pas  me  plaindre,  après  tout,  de  ma  tâche  quand 
il  s'agit  de  parler  de_M.  Halkett,  car  alors  elle  devient 
très  agréable.  Jolie  est  sa  touche,  délicate  est  sa  couleur  el 
savante  est  sa  composition.  On  ne  se  lasserait  jamais  d'ad- 
mirer ses  œuvres. 

M.  Halkett  exerce  la  finesse  de  son  observation  sur  un 
monde  contemporain  et  vivant.  C'est  au  milieu  de  la  vie  de 
famille  qu'il  choisit  ses  types  et  qu'il  cherche  à  faire  des 
scènes  pittoresques  et  d'un  naturel  parfait. 

La  vie  domestique  ne  mérite-t-elle  pas,  elle  aussi,  d'avoir 
son  peintre  ?  Que  M.  Halkett  reste  fidèle  à  ce  genre  là  et 
jamais,  je  crois,  nous  n'aurons  lieu  de  nous  en  plaindre. 


-• »6(§)^- 
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CHARTRAN 


PORTRAIT    DE    M.    MOUNET-SULLY 


n^\iA.M^%/\/\^\^a^t^a^i/>^kM^«^«^ 


oNSiEUR  CnAnTRAN  expose  le  portrait  de  M.  Mounet-SuUy 
dans  le  costume  d'Hamlet. 

Debout,  la  main  levée,  il  se  présente  dans  une  excellente 
pose,  M.  Chartran  n'a  point  cherché  à  représenter  l'homme, 
mais  bien  l'acteur  de  la  Comédie-Française  qui  a  su  incarner 
en  lui  tout  et  tant  de  personnages.  C'est  comme  cela,  d'ail- 
leurs que  je  comprends  que  l'on  fasse  le  portrait  d'un  acteur 
car  le  tableau  ainsi  présenté  devient  un  véritable  et  curieux 
document  historique.  Ce  costume,  ce  vêtement  qui  recouvre 
l'acteur,  mais  c'est  un  témoin  de  sa  vie,  un  reflet  de  son 
talent. 

L'arrangement  du  costume,  l'attitude  de  la  figure  sont  ex- 
cellents. Le  faire  large,  l'exécution  libre  et  hardie,  donne  à 
ce  portrait  le  relief  et  l'illusion  de  la  vie. 
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WERTHEIMER 
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LE    VAISSEAU    FANTOME 


'^  HTiSTE  amoureux  d'étranges  fantaisies,  de  l'imprévu,  de 
l'extraordinaire,  Werthei.mer  nous  étonne  parfois,  nous 
charme  toujours.  Je  ne  puis  pas  lui  contester  un  grand  ta- 
lent dramatique,  une  habileté  de  composition,  de  mise  en 
scène  étonnants.  Le  public  toujours  surpris  et  ravi  s'arrête 
avco  émotion  devant  ses  tragiques  et  dramatiques  toiles, 

Le  vaisseau  fantôme  est  une  belle  page  des  légendes  ma- 
rines ;  elle  rappelle  les  dangers  de  tous  les  jc^u's,  les  an- 
goisses de  toutes  les  heures  de  la  vie  des  matelots.  Sous  un 
ciel  menaçant  chargé  des  nuages  que  pousse  la  tempête,  au 
milieu  des  vagues  qui  déferlent  furieuses,  apparaît  le  gigan- 
tesque vaisseau  fantôme. 

On  se  sent  tout  remué  devant  cette  fanlasticiue  apparition 
rendue  avec  une  puissante  exécution  qui  fait  grand  honneur 
au  robuste  talent  de  }>[.  Wertheimeii. 
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GERVEX 


AVANT    L'OPÉRATION 


if 

(9bl  A  nouvelle  toile  de  M.  Gervex  doit  être  classée  dans  la 

"^  grande  peinture  et  est  certainement  un  des  succès  du 
Salon.  Si  je  ne  me  trompe,  celte  œuvre  puissante  va  le 
classer  parmi  nos  premiers  maîtres,  car  c'est  du  grand  style 
qu'il  a  fait  là.  Ce  tableau  nous  représente  le  grand  chirurgien 
Péan  (une  des  gloire  de  la  science  française  !j  (jui  va  tenter 
une  de  ces  redoutables  opérations  qui  lui  sont  familières  et 
qu'il  expli(jne  à  ses  collègues  et  élèves.  Admirez  avec  que[ 
art,  M.  TiEuvEX  a  su  mettre  sur  ses  physionomies  un  caractère 
de  calme  et  de  gravité  recueillie  ,  il  a  imprimi';  particulière- 
mont  !iu  visage  de  l'éminent  praticien  un  air  do  foi,  de  con_ 
fiance  inébranlable  en  sa  science  et  son  habileté.  C'est  bien 
là  le  véritable  aspect  du  professeur  et  du  savant  sûr  de  lui. 
même. 

Cette  page  magistrale,  plriiu;  de  vie  et  d'effet,  a  aussi  pour 
elle  deux  qualités  éminentcs  la  sévérité  de  l'ordonnance  et  la 
simplicité,  qualités  des  œuvres  fortes  et  durables. 


—-it^— 
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HANOTEAU 


L'ENTREE     DE     LA    MAISON 


ARES  sont  les  .toiles  des  paysagistes  qui  ont  le  don  d'arrê- 
ter aussi  vivement  mon  attention  que  celles  d'HANOTEAu. 
Quand  j'ai  à  parler  de  lui,  le  nom  de  Housseau  vient  tout  de 
suite  sous  ma  plume;  non  pas  qu'il  y  ait  chez  lui,  le  moins 
du  monde,  imitation  du  grand  maître;  mais  j'y  retrouve  tou- 
jours le  même  sentiment,  plein  de  force  et  de  saveur,  des 
choses  de  la  nature,  dans  une  tonalité  également  vigoureuse 
et  fraîche.  Voyez  VKnIrri?  du  la  maison,  son  tableau  de  cette 
année.  Gomme  cela  est  bien  vu  et  bien  empreint  de  vérité-  ! 
11  y  a  là  de  la  franchise,  de  la  vigueur,  de  la  sincérité.  P]t 
quel  beau  et  frais  sentiment  de  la  lumière  !  Hanoteau  a  cer- 
tainement écrasi'  sur  sa  palette  un  peu  de  l'or  rayonnant  (pii 
ruisselle  des  midis  d'été.  De  nos  jours  on  parle  beaucoup  de 
plein  air.  En  voilà  certes  et  du  meilleur. 
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TRUPHElME 


ÉCOLE    COMMUNALE 


ous  nios  compliments  à  ^I.  Truphkme  ([iii  a  su  si  l)ien 
saisir  tous  ces  jolis  types  qui  composent  une  classe  de 
fillelles,  toutes  bien  caractérisées,  variées  d'atliludes  et  de 
physionomies.  Du  deviiie  de  suite  les  studieuses,  les  pares- 
seuses, les  insouciantes.  Rien  n'a  été  oublié,  pas  mémo  la 
petite  mig-nonne  qui  ('lève  le  doigt  de  la  main  droite  pour 
obtenir  de  la  maitresse  d'école  la  permission  de  sortir.  Toutes 
les  poses  sont  d'un  naturel  jjarl'ail,  d'une  sincérité  étonnante. 
M.  TuLPiuiME  se  montre  ici  connue  un  habile  physionomiste, 
comme  un  grand  observateur.  Je  ne  saurais  trop  lin  adresser 
mes  rélicitations,  car  c'est  si  difiicile  de  peindi-e  les  enl'ants  et 
surtout  les  petites  filles  si  vives,  si  enjouées,  si  pétulantes. 
Mais  tout  cela  n'a  étc'  (pi'un  jeu  pour  M.  TnurHÈMK,  on  l'ap- 
perçoit  aisément  à  la  libre  facture  de  son  pinceau,  à  la  sincc'- 
rité  de  sa  touche.  Tout  est  inditpu'  avec  une  sûreté  magistrale. 
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BAUVERIE 


LA    FEMME   AU    PUITS 


ANS  sa  femme  au  puits,  M.  Bauverie  se  montre  autant 
peintre  de  genre  que  paysagiste.  Rien  qui  soit  plus  juste 
d'effet  et  plus  naturel  d'expression  que  cette  jeune  femme 
arrêtée  au  près  d'un  puits.  Son  attitude  est  marquée  au  carac- 
tère de  la  vérité.  Les  plans  sont  rigoureusement  indiqués  ; 
les  feuilles  des  arbres  sont  massées  en  lignes  précises;  les 
rocs,  les  terrains  sont  bien  arrêtés  dans  leurs  silhouettes,  l^es 
rocs  sont  très  bien  étudiés  et  leur  structure  est  savamment 
comprise.  On  sent  là  la  légèreté  et  le  frémissement  de  la 
nature  on  voit  la  transparence  de  l'atmosphère.  Il  y  a  là  un 
véritable  sentiment  pittoresque. 

La  Femme  au  puits  de  M.  Bauverie  est  à  tous  les  ('gards, 
une  œuvre  très  remarquable,  enpreinte  d'un  grand  caractère. 


3â 
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DAMEROiN 


LA    MARCHANDE    DE    VOLAILLES    A    CERNAY 


^^'aimk  les  tableaux  de  paysages  surlout  quand  ils  sont 
^®'^  aniuK's  par  une  de  ces  scènes  villageoises  si  simples 
dans  leui"  rustique  expression  mais  si  intéressantes  pour  nous 
gens  de  la  ville. 

Le  sujet  cpie  nous  montre  M.  Dameuon  est  rendu  avec  un 
parfait  natiu'L'l,  Une  paysanne  assise  dans  sa  voiture  que 
conduit  un  très  joli  petit  âne,  montre  de  la  volaille  à  une 
autre  paysanne  qui  ma  foi  parait  indécise.  Les  pliysionomies 
ont  une  grande  justesse  d'expression.  Ce  sont  ])U'\i  là,  et 
dans  le  costume  et  dans  l'allure,  des  types  pris  dans  les 
environs  de  Cernay. 

M.  Dameuon  se  montre  ainsi  sous  plusieurs  faces  :  liahile 
peintre  de  genre,  animalier  excellent  et  chai'mant  paysagiste. 
Son  paysage  est  de  toute  beaiil;'.  Les  pn-micrs  plans  habile- 
ment peints  sont  d'un*  grande  fraîcheur;  ([uant  à  la  perspec- 
tive des  lointains,  on  ne  saurait  mieux  la  rendre.  L'air  circule 
dans  toute  cette  toile  (|ui  fait  grand  honneur  à  son  auteur. 
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Tony  ROBERT-FLEURY 


OPHÉLIE 


AiNT  Augustin  a  dit  :  «  Ne  cherchez  pas  à  attirer  toute 
I  cette  foule,  quelques  uns  sauront  vous  comprendre.  » 
Ces  paroles  peuvent  s'appliquer  à  M.  Tony  Robert-Fleuuy  et 
à  sa  nouvelle  œuvre  (jui  n'est  pas  faite  pour  séduire  les 
grandes  foules,  mais  qui  charmera,  enchantera  les  regards 
des  amateurs  du  grand  art,  de  haut  style. 

On  croirait  voir  une  tête  de  ces  maîtres  vénitiens  du  xvie 
siècle,  si  habiles  à  faire  une  grande  œuvre  d'art  de  la  moindre 
des  choses. 

Le  peintre  a  dessiné  d'une  ligne  pure  ce  l'avissant  profil, 
dont  l'air  de  grande  distinction  est  tempéré  par  la  douceur  du 
regard  et  l'ébauche  d'un  charme  d'une  expression  ineffable. 
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J.  GIRARDET 


LES     RÉVOLTÉS    DE     FOUESSANT    RAMENÉS 
A  QUIMPER    PAR    LA    GARDE    NATIONALE 


'autiste  ajoute  encore  une  belle  pag-e  de  plus  à  ses 
nombreux  tableaux  historiques.  Etaient-ils  vraiiiieut  des 
révoltés,  ces  bretons  qui  se  levaient  pour  défendre  leur 
beau  pays  contre  ces  hordes  révolutionnaires  <jui  avaient  la 
prétention  de  se  dire  gardes  nationales  ?  Ils  défendaient  une 
noble  cause,  ces  blancs  qui  avaient  certes  plus  d'amour  pour 
la  patrie  que  ces  bleus  sanguinaires,  ennemis  de  tont  ce  qui 
était  beau  et  bon.  UlioI  sera  leur  sort,  à  ces  pauvres  vaincus? 
On  ne  le  devine  ({ue  trop  aisément  à  l'air  de  tristesse  et  de 
compassion  reneillie  (pi'ont  les  visages  des  femmes  cpii  les 
regardent  passer.  Et  il  ne  fallait  [kis  encore  trop  se  montrer 
sympathiques  à  ces  malheureux,  car  la  terreur  règne,  et  au 
nom  de  la  liberlc'-,  de  l'égalité,  (.le  la  fraternité,  on  fusillait 
et  l'on  guillotinait  sans  scrupule  quiconque  osait  dire  trop 
haut  son  opinion. 

Toutes  mes  félicitations  à  l'artiste  qui  nous  a  donné  encore 
une  si  attrayante  toile. 
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VALADON 


AMOUR   D.E  L'ART 


UN  grand  musicien,  un  cclèbrc   Allit'nicn  disait:  jouez 
pour  les  muses  et  pour  moi.  Elle  joue  pour  les  nuises 
et  pour  nous,  celle  belle  jeune  femme  (jui  a  l'amour  de  l'Art. 
C'est  si  beau  la  musique  qui   ravit   notre  àme  émerveillét'. 
«  L'esprit  est  prosaïque,  l'àme  poélitiue  e^t  musicale  »  disait 
une  sainte  du  moyen  âge,  et  elle  avait  bien  raison.  j[  faut  avoir 
une  àme  de  poète  pour  faire  de  l'art.   L'artiste  (jui  ne  porte 
pas  la  poésie  dans  son  cu'ur  ne  fera  jamais  vme  belle  œuvre 
en  nmsique,    en   peinture,    en  sculj)ture,    en   dessin;  il  lui 
manquera  ce  souffle  inmiatériel,  ce  vague  sentiment  (jui  fait 
aimer  la  beauté.  Demandez  si  cela  est  vrai  à  ^L  ^^\L\II0^■"?  je 
suis  certain  qu'il  ne  me  contredira  pas,    lui   (piiniet  tant  de 
poésie  dans  ses  œuvres. 
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Le  CoMTi-    DE   NOUY 


RHAMSÉS    DANS    SON    HAREM 


,oir,i  un  artiste,  M.  le  Comte  de  Nouy,  que  l'on  n'accusera 
certes  pas  de  faire  une  anticiuité  de  Fantaisie.  Tout  est 
étudie  et  rendu  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  archéo- 
logique. C'était  un  bien  heureux  roi,  tout  de  nièuie  (lue  ce 
Hhainsès  qui  possédait  un  semblable  harem.  Quelle  réunion 
de  splendides  beautés  (pii  en  forment  la  plus  charmante  pa- 
rure !  Ces  femmes  nues  sont  adorablement  belles  dans  leurs 
diverses  attitudes. 

Au  centre  du  tableau,  des  femmes  du  harem  sont  étendues 
nonchalanunent  dans  ces  poses  lascives  familières  aux 
femmes  d'Orient  ;  d'autres  jouent  ;  à  droite,  une  bayadère, 
belle  comme  une  divinité  anti(iue,  exécute  une  de  ces  danses 
langoureuses  si  aimées  dans  sou  pays.  A  gauche,  de  jeunes 
musiciennes  jouent  sur  d'antiques  insiruments. 

Gi'est  une  reuvre  d'une  telle  beauté  de  dessin,  d'mi  fini  si 
précieux,  d'un  si  ravissant  coloris,  (pie  je  n'hésite  pas  à  dire 
qu'un  grand  maître  de  la  Renaissance  aurai!  été  heureux  de 
la  signer.  Quand  ou  l'a  \ue,  un  eu  conserve  ])nui'  longtemps 
le  doux  souvenir.  11  est  presque  impossible  de  mieux  expri- 
mer la  grandeur  et  la  grâce  des  scènes  antiques. 
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WALKER 


VOIE    PERDUE 


AUMi  nos  peintres  militaires,  Walkeh  s'est  fait  nne  juste 
renommée.  La  guerre  franco-prussienne  lui  a  fourni 
d^jà  d.i  nombreux  sujets.  Mais  je  crois  qu'il  affectionne  tout 
particulièrement  les  dragons.  Nombreuses  sont  les  jolies 
toiles  que  j'ai  vues  de  cet  artiste  me  représsntant  des  scènes 
militaires  où  les  dragons  premient  la  première  place.  Et  no- 
tez que  je  crois  que  ces  militaires  en  sont  heureux,  car  il 
n'est  guère  possible  de  mieux  les  faire. 

M.  Walkeh  est  toujours  très  habile  aussi  à  peindre  les 
chevaux  qu'il  sait  rendre  avec  une  grande  justesse  dans  les 
positions  les  plus  diverses. 

Son  nouveau  tableau  hi  Voie  parduL',  d'un  si  vif  intérêt» 
s'ajoutera  comme  une  bonne  note  de  plus  à  sa  renommée  de 
peintre  de  genre  militaire.  Je  prierai  tout  particulièrement  le 
spectateur  d'admirer  l'officier  à  cheval  qui  se  trouve  au  pre- 
mier plan  et  qui  est  peint  et  dessiné,  je  puis  le  dire,  avec  u;i 
talent  de  grand  maître. 

— 4î<:|:^— 
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SCIIERRER 


ENTRÉE    VICTORIEUSE     DE    JEANNE    D'ARC 

A    ORLÉANS 


r^     Il 

^^  KANNE  d'Akc  !  A  ce  nom  no  sentez-vous  pas  comme  moi 
quelque  chose  (jui  vous  remue,  qui  vous  fait  palpiter  le 
cœur.  Est-ce  que  des  idées  de  patriotisme,  de  grandeur  de 
la  Franco  cln-étienne  ne  viennent  pas  assaillir  votre  àme 
émue.  Voyez  la  sainte  héroïne  qui  entre  victorieuse  à  Orléans. 
Elle  est  conduite  sur  un  cheval  à  travers  les  rues  de  la  ville 
où  le  peuple  enthousiasme  lui  prodigue  ses  hourras,  son  ad- 
miration. Hien  ici  de  bas  et  de  vil  dans  les  acclamations  de 
celte  foule.  M.  Schkuueii  a  bien  compris  qu'on  se  trouvait  là 
en  l'ace  d'une  scène  à  la  fois  sainte  et  grandiose  oii  seuls  les 
grands  et  purs  sentiments  se  faisaient  jour.  Ce  n'est  pas 
rentrée  d'une  reine,  d'un  chef  de  parti,  c'est  l'entrée  d'une 
sainte  femme  (jui  a  sauvé  son  pays  que  l'artiste  a  représent(' 
avec  lant  de  talent,  avec  un  réel  bonheur.  La  reslituLiun 
archéologicpie  des  costumes  et  des  maisons  est  parfaite.  Les 
personnages  sont  bien  groupés  etquoi(iu'ils  soient  nombreux, 
il  n'y  a  nulle  confusion.  L'ensemble  est  d'niie  grande  harmo- 
nie et  pour  représenter  une  semblable  épisode,  je  crois  ([u'il 
n'était  guère  possible  de  mieux  faire. 
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BEAUMETZ 


ILS    NE    L'AURONT  PAS 


N  un  do  CCS  jours  à  la  fois  si  tristes  et  si  glorieux  de 
noire  histoire,  en  un  jour  sombre  de  défaite,  les  clairons 
ont  pu  sonner  les  sons  si  lugubres  de  la  retraite.  Après  avoir 
lutté  de  nombreuses  heures,  un  contre  dix  peut-être,  écra- 
sés parle  nombre,  décimés,  obligés  de  traverser  les  lignes 
ennemies,  il  y  avait  tout  h  craindre  pour  le  drapeau,  cet  em- 
blème sacré  de  l'Honneur  et  de  la  Patrie,  Eh  bien  !  ils  ne 
l'auront  pas!  on  va  l'enterrer  ;  on  le  retrouvera  plus  tard, 
quand  la  fortune  des  armes  ne  sera  plus  contraire.  Les 
Prussiens  peuvent  les  faire  prisonniers,  mais  au  mo'ns  ils 
n'auront  pas  le  drapeau  du  régiment. 

Je  suis  heureux  d'avoir  encore  cette  fois  l'occasion  nou- 
velle de  louer  M.  Beaumetz  comme  peintre  et  comme  patriote. 
A  ses  tableaux  guerriers  se  rattache  toujours  une  idée  de 
devoir. 
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L.    PRIOU 


FLORE    OU    LA    BtCQUÉE 


EMME,  fleurs,  amour,  voilà  une  trinité  terrestre  faite 
'pour  ravir  el  enchanter  nos  regards.  La  Flore  de 
M.  Priou  est  une  figure  pleine  de  fraîcheur.  Sur  un  nuage  et 
soutenue  par  l'Amour,  la  Déesse,  gracieusement  renversée 
un  peu  en  arrière  Jette  des  fleurs  dans  l'espace.  C'est  là  cer- 
tainement une  création  charmante  ;  une  adorable  expression 
souriante  anime  son  beau  visage  aux  lignes  d'une  pureté 
séduisante  ;  un  modelé  savant  s'accuse  sur  le  torse  dont  les 
deux  contours  fléchissent  avec  grâce.  A  ses  côtés,  la  sou- 
tenant, est  un  amour  enguirlandé  de  fleurs.  Cette  figure  a 
une  svelte  élégance  et  le  groupe  est  agencé  avec  une  grande 
habileté. 

La  composition  est  d'une  belle  simplicité  ;  il  n'y  a  là 
prcscjuc  rien,  mais  toute  l'uiuvre  respire  un  tel  cachet  de 
séduction,  un  tel  parfum  de  poésie  antique,  un  tel  éclat  de 
jeunesse  et  do  beauté,  que  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  on 
détacher  les  regards  émerveillés,  pleinement  satisfaits. 


-4ff— 
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Horace    de    CALLIAS 


LE    JARDIN     DE    DIANE 


h  il  ORAGE  DE  Callias  Gxpose  le  Jardin  de  Diane  ;  c'est  un  de 
ses  meilleurs  tableaux.  Le  feuille  des  arbres  qui  se 
masse  dans  l'ombre  a  la  légèreté  et  le  iVémissement  de  la 
nature.  On  voit  les  feuilles  frissonner  sous  les  caresses  de  la 
bise. 

Les  premiers  plans,  fermement  modelés,  font  s'éloigner 
les  arbres  dans  la  perspective  aérienne. 

Trois  figures  animent  heureusement  ce  beau  paysage  et 
ajoutent  à  son  effet. 

Je  crois  que  ]\L  Horace  de  Callias  n'a  jamais  montré  plus 
d'originalité,  de  puissance  et  de  poésie  qu(^  dans  cette  nou- 
velle œuvre. 


— f4@K— 
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E.  GRANDJEAN 


AU    PARC    MONCEAU 


^Ka  EPuis  de  nombreuses  années,  M.  E.  Grandjean  s'est  fai^ 
'le  peintre  des  élégances  mondaines,  des  scènes  pari- 
siennes du  high-life.  J'aime  beaucoup  Au  Parc  Monceau, 
sa  gracieuse  toile  de  celle  année.  La  vue  que  M.  E.  Grandjean 
a  prise  au  milieu  du  parc  Monceau  a  de  l'effet  et  de  la  lu- 
mière. Les  groupes  et  les  personnages  sont  bien  dessinés. 
Gracieux  au  possible,  cette  amazone  et  son  mari  qui  che- 
vauchent sur  de  jolies  bêtes  de  race.  Et  ces  deux  Parisiennes 
sont-elles  assez  séduisantes.  Charmante  à  ravir  la  petite  iille 
que  conduit  une  avenante  et  pimpante  bonne  d'enfant.  Tout 
cela  est  étudié  et  rendu  avec  une  rare  précision,  d'une  touche 
libre  et  tout  imprégnée  d'un  i)arl'iiiii  parisien. 

Les  fonds  qui  ont  du  lointain  et  de  l'air  et  (\\\\  sont  à  peine 
indiqués  s'éloignent  noyés  dans  une  vapeur  luniiui'use  ;  c'est 
très  pittoresque  et  d'un  offot  d'une  justesse  admirable. 


,  V^+>  <f^  -î+î-  om-  »^^  W-  -l-H^  -H^  <4i-  -m-^H^ 


p.  SOYER 


LE    VIN    NOUVEAU 


lEN  souvent  le  nom  de  M.  P.  Soyer  s'est  rencontré  sous 
ma  plume,  dure  pour  quelques  uns  mais  toujours  tendre 
pour  lui.  Il  est  bon  que  je  m'y  arrête  aujourd'hui  un  pou 
plus  à  loisir,  car  son  Vin  nouveau  me  parait  exquis. 

Rien  qu'un  bon  viellard  qui  vient  de  tirer  un  verre  de  vin 
d'un  tonneau  et  qui  va  le  goûter.  Le  sujet  n'est  pas  compli- 
qué comme  on  voit.  Mais  ce  qui  réjouit  vraiment  et  fonciè- 
rement les  cœurs  là-dedans,  c'est  le  bon  et  doux  et  paisible 
bonheur  que  semble  avoir  ce  brave  vieillard. 

Autour  de  ses  cheveux  blancs  on  voit  trembler  comme  une 
auréole  de  bonté.  La  tète  est  admirablement  vivante  et  virile. 
Combien  de  souvenirs  sont  inscrits  sur  ce  front  sillonné  par 
les  labeurs  de  la  vie  des  champs. 

Quelle  sincérité  d'expression  sur  ces  lèvres  pâles  et  dans 
ces  mains  tremblantes,  où  va  passer  encore,  grâce  au  vin 
nouveau,  comme  des  frémissements  de  la  vie  d'autrefois. 
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Jean    AUBERT 


LE    DIORAMA    DE    L'AMOUR 


OQi'iN  d'amour,  val  Pi-til  })rigau(l  !  Arrivez,  jeunes 
Hllcs  !  Venez  voir,  cliarmantes  curieuses,  le  diorama  de 
l'amour.  Je  crains  bien,  par  exemple,  que  ce  fameux  diorama 
ne  vous  serve  [)as  de  leçon  :  vous  êtes  trop  jolies,  jeunes 
lj':?auté3,  vous  êtes  trop  folâtres,  trop  séduisantes,  pour  que 
vous  puissiez  prendre  au  sérieux  les  comédies  et  hélas! 
les  drames  de  l'amour  (pie  vous  devez  apercevoir  dans  ce 
diorama. 

Il  me  faut  louer  sans  réserve  ces  ravissantes  représenta- 
tions de  jeunes  iilles  dont  les  corps  bien  drapés,  les  formes 
choisies  et  les  channantes  altitudes  captivent  les  yeux.  Il  va 
dans  les  visages  une  expression  de  bonheur,  de  joie  qui  re- 
porte l'esprit  à  l'Age  d'or.  Eu  voyant  ces  douces  et  sou- 
riantes figures,  on  partage  leur  bonlicur,  leur  gailé  tran- 
quiilii  et  l'on  oublie  uu  i;i-il;i:il  les  ennuis  et  les  agitations  de 
la  vie  modorne.  Ces  sensations  que  nous  ressentons  ne  nous 
prouvent-elles  pas  que  l'artiste  a  fait  là  une;  intelligente 
et  vraie  œuvre  d'art. 
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Ë.   DANTAN 


MOULAGE    SUR    NATURE 


UAM)  on  entend  prononcer  le  nom  de  Dantan,  la  pensée 
évoque  de  suite  Thnage  des  ateliers  de  sculpteurs  ou 
de  mouleurs.  Ce  sont  d'ailleurs  ses  sujets  favoris,  ses  su- 
jets de  prédilection. 

L'impression  qui  nous  reste  de  ces  tableaux  de  genre, 
toujours  exécutés  sur  un  même  thème,  n'est  nullement  la 
satiél(',  ni  la  lassitude;  ils  paraissent  plutôt  nous  inviter  à 
demander  à  en  voir  de  nouveaux,  preuve  indéniable  que 
E.  Dantan  a  un  grand  talent.  La  scène  ici  représentée,  à  ce 
(pi'on  est  convenu  d'appeler  le /)/V/o/'c'.s^?/6'. 

Son  Moulage  sur  nature'  est  une  composition  où  il  n'y  a 
pas  un  objet,  une  figure,  une  pose  ou  un  geste,  qui  ne 
paraisse  avoir  été  plutôt  surpris  sur  nature  qu'arrangé  pour 
le  spectateur.  Et  puis,  il  y  une  atmosphère  d'atomes  blancs 
(l'atmosphère  d'un  endroit  rempli  de  plâtre)  (jui  enveloppe 
tous  les  objets.  M.  E.  Dantax  vous  êtes  un  artiste  bien  habile. 
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Adrien    MOREAU 


UNE    MASCARADE    AU    XVII«   SIÈCLE 


i 

I-  y  a  dos  peintros  que   Ton    croirait   nés    à  une   autre 

■époque,  tellement  ils  semhhMit  contemporains  des  scènes 
qu'ils  reproduisent.  M.  Adrien  Moiîeau  est  un  de  ces  artistes- 
là.  Les  xvie  et  xvue  siècles  n'ont  pas  de  secrets  pour  lui  ;  il 
en  connaît  intimement  les  mœurs  et  les  coutumes. 

Quel  régal  pour  nos  yeux  charmés  que  la  vue  de 
ces  joyeux  compagnons,  aux  pourpoints  de  velours,  aux 
chapeaux  de  feutre  ornés  déplumes  ;  de  ces  jeunes  femmes 
gracieuses,  coquettes  et  rieuses  aux  magnifiques  et  sédui- 
sants costumes.  Tout  cela  révèle  un  grand  cachet  pitloresqu". 
Et  puis,  comme  ils  s'amusent,  tous  les  auteurs  de  cette  frin- 
gante mascarade;  ils  ont  de  tels  airs  de  plaisir,  de  gaité,  do 
bonheur  sur  leurs  visages  épanouis  que  l'on  voudrait  volon- 
tiers prendre  part  à  leurs  joyeux  ébats.  M.  Adrien  Moreau  a 
certainement  fait  là  une  œuvre  d'art  des  plus  curieuses,  des 
plus  intéressantes. 
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De   KATOW 


CLÉLIA 


(g^;,y( ûNSiEUR  Palx  de  Katow  Bst  uii  homiiie  heureux,  il  a. 
toutes  les  chances.  Ci'itiquc  d'art  d'un  de  nos  grands 
journaux  parisiens,  le  Gil  Blas,  il  s'y  fait  parait-ii  de  nom- 
breux ennemis,  preuve  que  sa  critique  est  vive  et  indépen- 
dante, ce  qui  est  rare  aujourd'hui.  Romancier  il  écrit  en  bon 
feuilletonniste.  Peintre,  il  fait  de  belles  choses,  je  pourrai 
ajouter  de  bonnes,  car  élève  de  Boulanger  et  de  J.  Lefedvue 
il  a  appris  de  ses  maîtres  ce  que  valait  la  science  du  dessin. 

Comme  eux,  il  cherclie  d'abord  la  perfection  du  dessin, 
persuadé  à  juste  raison  que  sans  un  beau  dessin  aucune 
œuvre  d'art  n'est  belle,  ni  durable. 

Voyez  sa  Clélia,  de  son  pinceau  alerte,  Paul  de  Katow  a 
écrit  les  principaux  plans  avec  fernielé,  tout  en  enveloppant 
la  forme,  sans  entrer  dans  le  menu  du  détail.  Sa  figure  tient 
donc  du  srrand  slvle. 
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p.    LAFON 


PAN  NEAU    DECORATIF 

(3  si  K  nom  de  M.  Laibii  est  connu  ilo  Ions  cl  son  talent  fU'co- 
^  ralir  est  très  apprécié  ;  niulgi'é  tout  il  travaille,  il  cliercho, 
il  se  renouvelle,  et,  chaque  année  apporte  une  nouvelle 
moisson  tru'uvres  cliarmanlcs.  Aujourd'hui,  c'est  un  panneau 
di'coriilif  ilesliui' à  la  uiaii'ie  de  Paulin,  ([u'il  montre  .à  nos 
regards  ravis. 

Voyez  cette  femme  assise  une  j'amhe  rei)li('e  siu'  Taulre,  et 
cette  autre  jeune  et  gracieuse  irinmc  à  demi  couchée  dans 
\i\u'  prairie  que  haigne  la  douce  lumière  d'un  beau  prin- 
lenips.  Ce  sont,  croyez-le,  deux  des  meilleures  figures  nues 
du  Salon,  tant  par  le  choix  exipiisdes  formes  que  par  la  lan- 
i^ucnr  ih'licate  de  la  touche  et  la  science  des  hues  lonalilc's. 
Les  chairs  rappellent  la  douceur  et  la  délicatesse  inlinies  des 
j)lus  beaux  pastels. 

C'est   la   grâce   sans    le  mani('risme,    chose  rare  à    notre 
(•pofiue. 
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APPIAN 


L'ÉTANG    DE    CHAVOLLET 


oici  un  (le  nos  maîtres  du  paysage,  Appian,  le 
grand  paysagiste  et  l'agréable  rusiiiisto.  Rien  qu'à  pro- 
noncer son  nom  on  évoque  de  suite  ])ar  la  pensée  (pielque 
belle  rive  couverte  d'arbres  magnifiques,  (juolques  sous-bois 
l)leins  de  fraîcheur. 

Son  Ktiing  de  Chnvolht  est  à  tous  les  égards  une  œuvre 
très  r{'mar(piable,  empreinte  d'nn  grand  caractère.  Les  arbres 
et  les  herbes  du  premier  ])lan  finemement  modelés,  font 
s'éloigner  dans  la  perspective  aérienne,  la  nappe  d'eau  de 
l'étang  et  la  côte  lointauie  oîi  les  ruines  d'nn  monument 
antique  rappellent  la  majesté  des  beaux  paysages  classiques. 
Tout  cela  a  beaucoiq)  de  caractère  et  donne  une  impression 
de  la  belle  nature. 


G.  COURTOIS 


UN    GLAIVE    TRANSPERCERA    TON    AME 


^^AN>  avoir  besoin  de  consulter  le  livret,  ou  deviue  de 
suite  eu  regardant  ses  œuvres,  que  Gustave  Courtois  es 
('■lève  de  Gérôme  Cela  se  voit  aisément  à  la  sincérité  <lu  des- 
sin, à  l'incomparable  pureté  des  ligues.  Quelle  fantasmagorie 
dans  ses  œuvres  !  Nulle  épate,  comme  on  dit  vulgairement. 
Il  Iravaillc  sans  souci  du  goût  de  la  loule.  comme  autrefois 
.Millet  dans  son  pauvre  village  de  Barbi/.ou,  sans  se  préoccu- 
per d'où  souftle  le  vent  (jui  apporte  la  renommée  facile  et  les 
écus.  Et  cependant  la  renommée  est  venue  à  lui  ;  car,  pour 
les  connaisseurs,  il  y  a  une  œ'uvrc  d'une  sincérité  absolue 
qu'on  ne  saurait  confondre  avec  celle  des  faiseurs. 

Regardez  cette  femme  si  pauvrement  vêtue,  au  visage 
triste  et  austère  comme  un  visage  d'Holbein,  qui  tient  dans 
SCS  bras  un  ravissant  bébé  aux  veux  bien  éveillés.  Ilv  a  vrai- 
meni  de  l'âme  liumaino  dans  cela,  et  non  simplement  (bi 
métier. 

(Juant  à  moi,  J'en  sens  toute  la  délicatesse,  et  je  dis  (pi'une 
l(.'lle  loile  vivra  longtemps,  je  pourrais  dire  toujours. 
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GEOFFROY 


LES  RAMEAUX 


'oMr.REiSES  et  louangeuses  sont  les  critiques  que  j'ai 
'^®  adressées  à  Geoffroy,  j'aime  cet  artiste  non  seulement 
l)arce  qu'il  a  un  grand  talent,  mais  encore  et  surtout  parce 
qu'il  a  du  cœur.  Lobuichon  est  le  peintre  des  enfants  heu- 
reux, Geoffroy,  ou  plutôt  Geo  comme  il  signe,  est  le  peintre 
des  entants  malheureux.  Comme  il  doit  les  aimer,  ces  pauvres 
petits  êtres,  victimes  d'un  triste  sort.  Comme  il  nous  l'ail 
compatir  à  leurs  peines,  à  leurs  douleurs,  à  leurs  chagrins. 
Ses  toiles  sont  des  toiles  morales,  elles  nous  apprennent  à 
aimer  les  pauvres  enfants.  Comme  Geoffroy  connaît  bien  le 
moral  de  tous  ces  petits  êtres,  leurs  allures,  leurs  physiono- 
mies. Voyez  ces  pauvres  orphelines  qui  descendunt  les  de- 
grés de  l'église  sous  la  conduite  d'une  bonne  sœur.  Hravo 
maître  !  Vous  n'avez  pas  craint  de  nous  montrer  une  de  ces 
bonnes  sœurs  que  méprisent  et  jalousent  nos  tyrans  du  jour. 
C'est  bien  cela!  Tous  les  grands  cœurs  vous  en  sauront  gré. 
Si  j'osais  et  ne  craignais  de  froisser  votre  modestie,  je  vous 
dirais  que  votre  tableau  est  une  idylle  chrétienne  digne  d'un 
musée. 
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M'^''  Émsab-th    GARDNER 


LA    FILLE     DU     FILLE 


nAKMANTE  lecli'ice,  aimable  lecteur,  nous  esl-il  jauuiis 
ai'riv(',  de  songer  à  la  voluplé  luuL  excepliuiiiiulle 
(]ii'iiiic  bonne  musique  nous  procure  à  la  reprise  du  même 
air  sur  un  Ion  diClV-rent.  Telle  est  la  douce  sensation  ([ue  l'on 
éprouve  en  regardant  chaque  année  les  jolies  et  nouvelles 
(euvres  de  M"®  E.  Gardner.  Elle  nous  répète  sans  cesse  les 
douces  idylles  de  la  jeuneese.  Comme  elle  est  gentille,  la 
lilli^  du  fermier  cjui  occupe  ses  loisirs  à  donner  à  manger  aux 
volaille^  de  la  Terme. 

L'artiste  a  dessiné  de  lignes  pures  et  élégantes  celle  déli- 
cieuse fermière  dont  on  ne  saurait  trop  admii'er  la  grâce  jn- 
vénile.  Son  beau  visage  qui  respire  le  calme  de  l'innoceuce, 
que  seule  peut  donner  la  vie  si  simple  des  champs  est  d'un 
galbe  d'une  grande  pureté.  On  ne  saurait  trop  Iouit  la  (bm- 
ceur  du  regard  qu'accompagne  si  heureusement  ['('baucbc 
d'un  bienveillant  sourire. 

Tous  mes  conqjliments  à  la  cbaiiuaiile  arlislc. 
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DEYROLLES 


JOUEURS    DE    BOULES 


Ji 


al'E  beau  taleril  do  M.  Deyrolles  s'at'lii'iiio  île  plus  eu  plus. 


Et  qu'il  veuille  bien  me  permettre  de  le  dire,  il  est  peu 
de  peintres  peignant  mieux  que  lui  des  paysans.  Sont-ils 
assez  vivants  ces  joueurs  de  boules,  depuis  ce  petit  gamin  si 
attentif,  jusqu'au  grand  paysan  de  gauche  (pii  a  l'air  bien 
distrait  et  s'occupe  probablement  plus  des  beaux  yeux  d'une 
puyse  que  des  boules,  qui  ne  sont  pour  lui  (pi'un  prétexte  ii 
venir  là. 

Et  ce  gros  bon  gars  (jui  va  lancer  la  boule, il  est  vivant.  N'a- 
l-il  pas  l'air  de  dii'e  :  «  Attendez  1  ^()us  allez  voir  comme  elles 
vont  toucher.  Je  m'v  connais.  »  El  de  l'ail  son  visage  indiiiue 
la  conlian.'e  absolue. 

Ils  sont  tous  si  vivants,  ces  braves  campagnards  cpTon 
pourrait  \  raiment  les  appeler  un  par  un  de  leurs  noms  de 
baptême, 

On  aime  vraiment  à  contempler  longuement  ce  beau  ta- 
bleau (pii  laisse  une  délicieuse  impression  de  la  vie  de  cam- 
pagne. 
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KBNEK 


FÊTE-DIEU    EN    HONGRIE 


orii  inoi,  ,jo  suis  bien  heureux  aujourd'liiii,  de  rendre 
publiiiuement,  dans  ces  ([ueltiues  lignes,  liomniage  à  un 
talent  (jue  j'estime  entre  tous  les  talents  étrangers  contempo- 
rains, pour  ses  liaules  qualités  de  franchise,  de  vigueur  et  de 
sincérité.  J'('pronv(^  une  fierté  pleine  de  douceur  à  dire  bien 
haut  ce  que  je  pense  de  ce  vrai  peintre,  indifférent  à  la  ré- 
clame, au  goût  du  jour  et  qui  ose,  en  i)l('iii  Paris,  en  pleine 
amii'e  18S7,  exposer  aux  suffrages  du  pultlio  une  Fête-Diun 
vu  Ilonçiric.  Bravo,  Monsieur!  vous  n'iMes  p;ts  connue  ces 
lâches  (pii  nous  entourent  :  vous  no  craignez  pas  d'affirmer 
votre  foi,  Vous  eu  êtes  réconqjonsé,  croye/.-Ie  bien,  car  vous 
ave/  fait  là  un  clu.'f-d'd'uvrc. 

Le  curé  de  la  i)aroisse  portant  le  saint  Viaticpie  s'avance 
sous  un  dais  soutenu  par  quatre  robustes  campagnards.  Tous 
les  fronts  se  découvrent,  tous  les  genoux  se  prosternent  pour 
saluei'  Dieu. -l'ai  \\\  peu  de  tableaux  aussi  vraiment  euq)oi- 
gnants.  Tous  ces  rudes  gars  de  la  campagne,  toutes  ces 
vieilles  gens  courbés  dans  une  muette  adoration  vous  émeu- 
vent. C'est  concis,  c'est  simple,  et  par  cela  même,  comme 
beau  ! 
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Honoré    UMBRICHT 


ELLE    M'AIME    ENCORE...    TOUJOURS... 


w  i,sA(^.iEN  de  naissance,  ayant  opté  pour  la  nationalilt- 
IVangaise,  IIonoué  LImbricht  n'a  Jamais  mieux  anirnir 
(lu'anj'ouririiui  son  amour  pour  la  France  qu'il  aime  lanl.  Il  a 
joui  (piilh'  pour  elle,  une  situation  enviable,  la  vieille  maison 
paternelle  (ju'il  no  lui  est  même  plus  permis  de  revoir,  les 
champs  que  les  aïeux  ont  arrosé  de  leur  sueur  et  oi^i  eurent 
lieu  les  premiers  ébats  de  sa  jeunesse.  Il  les  aimait  tant,  mais 
voilà,  le  drapeau  tricolor(^  ne  tlollc  jilus  là-bas  et  l'autre 
pii  It'  remplace  le  fait  pleurer  de  douleur.  Il  veut  encore 
aujourd'hui,  anirmer  dans  l'art  son  patriotisme  et  il  nous 
donne  un  tableau  ([ui  fera  b(jndir  les  cœurs  de  tous  les  Alsa- 
ciens-Lorrains. Quelles  sont  belles  ces  filles  de  France,  de- 
venues prussiennes  par  un  contrat  inique  qu'elles  renient. 
Leurs  pensées  vont  au  loin,  là-bas,  vers  la  Mèi'e-l'atrie  et 
leurs  doigts  effeuillent  la  Marguerite  qui  répond;  «  Elle  m'aime 
encore!  Toujours!  »  Ne  craignez  rien,  Filles  d'Alsace,  tant 
qu'il  y  aura  des  ces  marguerites  elles  vous  répondront  sans 
cesse  :  «  La  France  vous  aime  encore!  Toujours  !...»  Uli  oui 
toujours! 
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